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A S S E MB  LEE 
» Ê T O U S LES  fi  A T A H O S 

Du  ROYAUME) 

Avec  leur  demande  à l’ Assemblée  nationale^ 


I^Ë  S Membres  de  toutes  les  classes 
de  POtdre  respeâable  des  Bâtards  du 
Royaume  ^ ayant  appris  que  leurs  mères 
s’étaient  assemblées  aux  Cnamps-Elisées 
pour  pfôtëstêr  contre  rUlégalité  de  l’As- 
Semblée  de  l’ordre  des  Cocus,  leurs 
Epoux  se  sont  rendus  au  Champs-de,* 
Mars , le  premier  Juillet  pour  protester 
à. leur  tour  contre,  les  réclamations  de  ^ 
leurs  mèteSi  ' 'v  • 

M.  le  Duc  de  N.  élu  Président  de 
TAssemblée  par  acclamation  en  a fait 
rouvercure  par  le  discours  Suivant/  . ’ / 
MESSIÉüKS,  " 

C"cst  en  vain  (^üe  nas  voilent  mécoririoître 

^ désivouer  /cens  qui  na  is  on:  'donné  le  Jour.  Nous 
iious  gloriiierons  touJ.sars  d’étre  les  enrans  de  l’amour. 

Quant  à mai.  Messieurs,  Je  ni:  fiis  honil: ur  de.n’étrs  j 
point  le  fils  d’uii  duG  , puisque  Je  suis  le  fils  d’un  grand- 
homme,  J’ai  succédé  au  titre,  âu  rang,  à la  fortune  düT- 
Duc  de  ....  ; mais  Je  dois  le  Jour  à Voltaire.  O Grand 
îlomms  ! ô mon  pere  ! Si  je  ne  suis  point  un  liche  I 
courtisan,  sans  vertu,  si  la  E’ rance  ni;  compte  au  nombre  f 
-4e  ses  poeteo  aimibies,  si  dans  mes  négociations , j'ai  \ ' 

? 

il  /M  {/J  ^ o 
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rendu  des  services  au  Gouvernement  et  à ma  Patrie , c'est 
à coi  <]iie  je  suis  redevable  de  mes  fbibles  taleiis*.  Ea  me 
donnant  le  jour , tn  m’as  plus  donné  que  le  Duc  qui  se 
crut  mon  pbre.  U n’eût  jamais  fait  qu’un  ^rand  vil  et  bas  ; 
en  lefaisant  cocu^  tu  fis  un  homme. 

Ce  discours  prononcé  avec  tout  le 
feu  de  Tenthousiasme  éleârisa  l’Assem- 
blée.' Les  applaudissemens  qui  avoient 
de  tems-en-tems  interrompu  l’Orateur 
recommencèrent  avec  plus  d’éclat.;  & 
ces  premiers  traiispof'is  furent  regardes 
comme  un  heureux  présage  du  succès  de 
’illustre  Assemblée.  Il  eit  beau  en  effet 
de  voir  un  homme  de  Cour  préférer  la 
gloire  des  talens  à la  vanité  des  hon- 
neurs & se  glorifier  d’avoir  pour  père 
un  grand-homme  , plutôt  qu’un  grand 
Seigneur. 

M.  de  la  H.  de  l’Académie  française. 
Membre  illustre  de  l’ordre,  présent  à l’As- 
semblée prit  la  parole  & dit. 
Messieurs, 

. « Nous  touchons  enfin  à cette  époque 
unique  ou  une  révolution  soudaine 
- ^dans  les  esprits  doit  nécessairement  en 
amener  une,  dans  les  mœurs  et  dans  l’o- 
pinion ; il^  est  te  ms  , enfin  , que  des 
hommes  quT  ne  peuvent  jamais,  cure 
Citoyens  , c[ue  des  innocens  condamnés 


► en  naissant  par  la  loi  soient  rendus  k 
PÉrat  dont  ils  font  partie  , jouissent  des 
avantages  accordés  à tous  Français  , et 
n'ouvent  dans  le  Royaume  une  famille' 
et  une  Patrie.  Le  siecle  des  abus  et  des 
préjugés  expire  ^ n’avilissons  plus  des 
femmes  que  nous  avons  rendues  merçs  ; 
n'abandonnons  plus ,,  n’isolons  plus  au 
sein  de  la  société  leurs  enfans  jusqu’à  ce 
jour  victimes  de  l’amour  que  nous  avQUS' , 
eu  pouf  elles  ; ce  que  le  droit  naturel’ 
ce  que  la  morale  prescrivent , la  politi-,^ 
cpaeje  commande  ; car  enfin,  Mefiieurs,. 
il-  est  une  vérité  dont  vous  conviendrez:^  i 
aisément,  ce  qu’on  fait  avec ^ plaisir.,,  | 
on  le  fait  beaucoup  mieux  ; oril  est  évi-  > \ 
®IxLque  d apres  ce  prmetpe , I enifUit' 

gin  naît  de  deux  amaiB  dort  etre  mieux:  / 

it , mieux  cdn,fôffi 

mieux  organisé  , il  doit  avpir  nécessai-' 
rement  plus  d’esprit  et  d’intelligence 
1 ’expérience , messieurs  , vient  à:Pâpput , 
de  mon  raisonnement.  *Vous  save/>^  tous  ^ 
aussi  bien  que  moi  quelle  fut  la  vail^  [ 
lance  du  grand  Dimois.,,  ce  fameux  : 
Bâtard , heureux  amant  de  Pofothée*. 
Vous  connoissez  les  exploits  du  hérog^ 


Saxon  , qui  releva  les  destins 


i 


V 


mais 


France  aux  plaines  de  Fontenou 
pelle  , cette  aimable  libertin  , ce  poëte 
charmant  - flit  un  enfant  de  l’amour  ■ 
mais  quoi  ? n’avons  nous  pas  sous 
yeux  cet  Abbé  délicieux  si  cher 
Miifes  Françafses,  qui  traduisit  si  agréa-J 
bkment  les  beautés  simples  et  nobles 
A^fgile  , qui  a chanté  Part  de  faire 
beau  parterre  d 'une  vaste  province , et 
qui  dans  ce  moment 
poërne  sur  l’imaginatioii 
qu’il  en  à ; vous  voyez  M.  Écuyer 
dont  les  chansons  célébrés  courent 

lesfamepx  Opéra-Comiques 


rues 


et  vaudevilles  ne  cessent  d^amuser  le 
parterre  des  Italiens,  et  qui  fit  autre  fois  x 
un  grand  poëme  sur  rharrnonie  imita- 
tive , où  il  analyse  savamment  toutes 
les  syllabes  de  la  langùie  ; vous  parlerai* 
j@  de  feu’M:  d’Alembert , si  profond 
dans  les  ténèbres  de  l’algebre  , qui  ., 
pendant  sa  vie  corupila  rEnçyçlopédie? 
m.ie  chevalier  de  San. ..  qui , bien  que 
plein  de  vie  , a déjà  vu  mourir  sa  répu- 
tation « et  dont  rinfldélité  attriste  les 
^qiie  ne  dirai-je  pas  de  ce 
France  dont  le  nom  seul  a 
.vv*  .w  Anglois^  et  aff.rancbi  FA- 


'manque?  je  vou?5  dirols  .peut-être  un 
mot  de  moi -meme  , Messieurs  , si  ma 
in-odeftie  iiaturelle  ne  me  ferinoit  la 
bouche,  la  renommée  au  reste  publie 
• assez  les  merveilles  littéraires  qui  sont 
sortles.de  ma  plume  ; et  le  lycée  où  je 
donne  des- leçons  de  goût  aux  dames 
atteste  ma  célébrité.  Pardon , Messieurs , 
si: inoccupé  si  long-tems  l’Assemblée  de 
moî-méme  et  des  autres;  je  p’ai  plus 
qu’un  mot  à dii^e  , et  je  finis  : mon  avis  "1 
estdonç  qu’ après  avoir  dressé  nos  cahiers  \ 
^de  doléances  , nous  envoyons  quelques-  | 
uns  de  nous  à l’Assemtîlée  nationale  j 
pour  les  leur  mettre  sous  les  yeux , & | 
les  prier  de  les  prendre  en  considératirui  ; \ 
et  s’il  est  vrai  qu’un  enfan^^na^^  foie  | 
plus  heureusement  né  qu’un  enfant  légi-  . 
rime , nous  devons  attendre  des  lumières  | 
& de  lajustîce  des  Députés  de.laNation  ^ { 
qu’ilsera  porté  une  loi  par  laquelle  les  ei>  j 
fans  né^  hors  du  sein  du  mariage , noi>  l 
seulement  seront  élevés  à l’état  de  Ci-  ! 
t-oyens , mai^  seront  toujours  préférés-,  \ 
en  cas  de  concufrence  , aux  enfans  nés  l 
de  vrais  & légitimes  époux  ,‘pour  oç-  \ 
cuper  tous  les  emplois  civils  & les^char»  i 
ges  pubUques,.  moriume  J 


ériger  en  l^honneur  du  siecle  de  la  phi- 
losophie. 

Tel  fut  le  Discours  du  Quintilien  des 
Dames.  Il  parut  un  peu  long  à l’impa- 
tience de  rAssembîée  ; mais  oïl  y ad- 
mira, quoique  froidement,  plusieurs 
détails.  On  y trouva  de  la  pureté  dans 
le  langage , de  la  philosophie  dans  les 
idéçs , Ê rérudition  de  la  chose.  Le  Ba- 
vard de  l’Académie  avait  k peine  cessé 
de  parler  qu’on  vit  une  Vieille  DaiTfe  , 
tantôt  rouge  , tantôt  ‘ de  coleFe  7 

s’élancer  au  milieu  de  l’Assemblée,  c’é- 
tait la  Marquise  de  ... . mère  du  Marquis 
de ... , qui  voulait  forcer  son  fils  a se 
retirer  de  l’Assemblée  , l’assurant  qu’il 
n’avait  aucun  titre  pour  y être  admis. 

>>  Quoi , mon  fils,  lui  dit-elle?  eft  ce 
ainsi  que  vous  vous  plaisez  â déchirer 
le  coeur  d’aneUiière  qui  s’avance  à pas 
lents  vers  la  tombe?  Est-cc  ainsi  que 
vous  déshonorez  une  Épouse  respeéiable 
de  la  fidélité  de  laquelle  son  Epoux 
ne  douta  jamais?  Venez,  mon  fils , quit,^ 
tez  une  Assemblée  d^où  ma  vertu  re- 
connue vous  exile.  Oui,  je  vous  le  jure, 
vous  êtes  le  fils  de  votre  perew.' 

Cessez  , Madame , cessez  vos  cris  & 


vos  instances  ^ calmez  votre  Colere , non 
je  ne  quitrerai  point  une  Assemblée^ 
dont,  grâce  à vous,  je  suis  un  des  Mem- 
bres les  plus  distingués.  Vous  n’avez  pas 
toujours  eu  quatre-vingt  & quelques 
années  : on  m^a  meme  assuré  que  vous 
avez  été  belle  : Pamour  ne  vous  éut  pas  \ 
vu  de  sang-froid  dans  les  bras  de  Thi-  ! 
meii.  Oui,  je  le  tiens  de  lui-même;  je  \ 
su  îs  le  fils  du  Cocher  de  mon  pere.  Mais  j 
je  suis  loin  de  vous  en  faire  des  repro- 
chés. Si  le  sang-  du  Marquis  de . . , votre 
Epoux  , coulait  dans  mes  veines , au  - 
rais-je  ce  fort  tempérament , cette  san- 
té robuste  qui  résiste  à toutes  les  fatigues 
ces  larges  épaules  , ces  membres  vigou- 
reux , je  dirai  même , cette  ame  noble  & 
forte  qui  dans  les  occasions  périlleuses 
a bravé  tous  les  dangers  , comme  un 
chêne  noueux  épuise  la  rage  impuis- 
sante des  vents  & delà  tempête  ? Allez, 
Madame , ne  fatiguez  plus  l’Assemblée 
de  vos  clameurs  importunes.  C’est  l’a- 
mour du  bien  public  , c’est  le  salut  de^ 
Tordre  qui  me  retiennent  ici  ».  ^ 

La  vieille  Marquise  furieuse  lançait 
des  regards  terribles  sur  son  fils.  Élk 
écumait  , elle  étouffait  de  rage  ; da^ 
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î’etcës  Jê  sà  fjréür  , ^eîîe  allaît  s'^exlialeiv 
en  méuaces  & en  imprécatiaii'>  ; niaîs 
elle  perdit  toüt-k-coup  l\i5ag-e  de  la  pa- 
role, & tomba  sans  connaissance*  On 
concevra  cette  extrême  colere  , lors- 
saura  que  dans  sa  jeunesse  ayant 
__écc  galante  ^ dans  sa  vieillesse  elle  est 
devenue  dévote.  Le  souvenir  de  ses  niai- 
— jjp  passés  est  à cet  âge  une  véri tabler*^ 
peine.  Elle  avait  toujours  beaucoup  air- 
• ^njé  res  hommes  tant  cju’elle  avait  pu  leur 
l^glaire  : aujourd'hui  entièrement  vouée  à 
.Ja Religion  , elle  i^ourrit  son  âme  de 
TanTour  du  Créateur pouvant  plus 
que  contempler  soiVqifvrage  ; & puis 
siEhomme,  dans  son  orgueil^  dit  que 
Dieu  le  fit  à soit  image,  les  femmes  au- 
contraire  font  Dieu  a Timage  de  rhom-  - 
' me , & cette  idée  ne  laisse-  pas  que  d'a- 
" voir  encore  des  charmes  pour  elles'- 
i D^|^;ssemblée , délivrée  de  la  Mar- 
qui^Be  dc.sa  fureur,'  alloit  procéder;  à' 
la  confection  des  cahiers , lorsqu’on  vit 
arriver  l’abbé*de  St.  F.,  accompagné 
d’  ime  foule  de  Bâtards  de  Louis  quinze 
la  plupart  abbés  comme  lui.  fils  furent 
reçus  au  milieu  des  applaudissement  & 

, des  cris  de  joie.  Ils  étaient  nombreux  ; 


on 


oülès  comptâit  ii  mesure  qu’ils  entraiene 

& chacun  riait  envoyant  nnnombrable 

postérité  de  ce  grand  Roi.  Ce  fut  l’ao* 
bé  de  S.  F.  qui  porta  la  parole. 


\ 

h ^dé  du  hîétl  public  tdtfi  k âè» 
dé  Côûcùürlt  à là  félicité  de  Pofdre  iU 
lujire  dont  Hôüs  ïïùüÊ  ^lô  'ifort^  âéttrt 
fnefrihfes  if  i^âi  nous  àtïierié  içL  LtÉ  eiifanÊ 
ndtiifêh  dtÉ  hêtftmes  ^ côiifondüÉ  dâfiÉ  là  , 
fodUitÉ  CitcyaïsfàVôrifià delà  tiàtüre^ 
fôlit  dbaifdorirïés  de  là  foftuûé.LéÉ  bàtaŸjji^ — 
déépfincis  & dés  foU  fùût  chiHFdlT^ 
àUèârit  qiié  dé  Pâiltréé  BénéficaSj^écMi^^ 
petisiôfis  ^ régitrierts^  éWpîàiÊ  niilitains 
tou  t éf  du  gré  des  vŒïiïï'f'r^Thé.üMU^^ 
iiifdtiÉ  dé  VàmûüK  Cé^W^^  dônc  point 
lé  déjif  déâmüiortf  fiôtré  sort  qui  fioUÉ 
• âiîiffiéi  Qéji  té  vùéil  ’géïïiràl  dé  tôfdfé 
qüé  nous:'  veüôfî^  âpptiyéf  dé  tidtfé  pti* 
féHùéi  Nôiit  ejp&ôfis  qué  là  hiàtion  âf 
féinhlié  fié  tnâiiqiUfà  pâs  ^ d^âprès  fios 
réJlexiôtUif  dé  faire  d^üfi  péüptè  fiiaU 
hèUféUX  dis  citoyens  ^tiUsi  il  cf  jiijlé. 


cés'à  la  Nation 


M,  le  Préfident  ré 
cours.  P ar  le  suivant  : 


vous  avez  rai 


mo,in  du  îtms  oui  a a 


nos  vtns  ^^.ap^ès  avoir  cû  le  plaW> 
jîr  défaire  des  tîifans  à leurs  maityeJ[fcsj  • 
veuillent  bien  prendre  la  peine  aàvcir 
foin  d\iLX,  Oui  ^ chers  O illujires  Con- 
frères^ la 


le  préjuge  barbare  fous  rem]? ire  duquel 
nous  gemijj  'ons  encofc  , va  élever  notre 
fort  fur  Jh  ruines.  Oui , nous  ferons 
hcuraix  y nous  ^\le%  nôtres^  / , 


Ce  dlfcours  de  M.  TAbbé  de  Saint- 
Far  ru  t,cou'verî:  d’applaudiiremens.  Les. 
Speçtareurs  que  .la  curioiité  avoir  atti- 


res 


autour' (k  rAlîèmblée 


foient  pas  d’admirer  comment.,  dans 
cette  fermentation  générale  des  efprits, 
tous  les  o.^‘dres  de  f'Etat,  tous  les  Corps 
lèzés  agitoient  leurs  cl>aînes  d’un  bouc 
du  Iloyaume  à Pautre  ; comment,  en* 
ce  moment  toutes  les  loix  barbares  , 
fêS  abus  de  tCUl^ 


f 


yy  son , les  bata;ras  aes  ch 

fans  jde  la  fcrtune;.  lef  Rois  qui  uilir- 
peut  la  fonction  léginarive^  ne  font 
des  loix:«que  pour  leur  Peuple  ^ & non 
pour  eux.  La  loi  qui  devrait  être  un  bien*. 
fait  > est  un  fardeau  qui, pèse  sur  laNa- 
tion.  Elle  est,  rinstruuient  du  | despo- 
tisme & delà  tirannie.  Chaque  Edit  que 
k Despote  lance. sur  ses' Sujets^  est  un 
coup'  de  foudre  dont  ils  sont  frappés, 
r Assemblée  aureste  en  est  d’autant  plus 
sensible  au  zèle  généreux  qui  vous  amené 
dans  son  sein.  Co,n  courons  tous  au  grand 
oeuvre  de  la  régénération  de  l’ordre  ; & 
faisons  naître-  /de  cette  fermentation 
générale  des  loix:  utiles  pour  nous  & 
pour  les  Bâtards  qui  nàîtroat  de  nous 
Tout  ce  vain  combat  de  coniplimens 
& de  paroles  ayant  cessé  dans  ce  champ- 
clos  d’é|oquence  ^ il  ne  fut  plus  ^question 
que  de  poursuivre  la  motion  qne  f arri- 
;vée  des  Bâtards  Royaux  avait  suspen- 
due, & qui  ter^qait  à nommer  des  Corn- 
, missaires  pour  travailler  h k rédaction 
des-  cahiers.  Ceux-ci  n^euxent  fini  leur 
travail  que  quelques  joùrs  après.  Dès 
que  les  articles  en  ihirent  dressés  l’un 
d’eux  vint  en  faire  ied\ÿ:é  a RÀssémbîée. 


Quelques  uns  des  Articles  'sovifïHrent, 
des  difficultés  ; les  débats  occupèrenr 
plusieures  séances  ; les  discussions  furent 
vives  & longues  ; on  ajouta,  on  adou- 
cit ,•  oà  retrancha.  Enfin  les  prétentions 
de  quelques  Membres  furent  ' combat- 
tues & diffipées , & tout  se  concilia. 
Nou;s  allons  rappdfter  les  articles  tefe 
qu’ils  ont  été  adoptés  lorsqq^ils  ont  réu- 
nis tous  les  suffi-ages. 

ARTIOL^E  fîBEMIlR.  ' 


\ns  d’affranchir 
l'tré  dcvînties  nicrés,' 
amais  être  üô  crime. 


UAsUçnshIle  s’oeeupr.i-d(|s  i 
mes  du  préjugé  ^ui  les  £é frit  pi 
bknfoitesvers  ta  société , he.p 


^ Pour  eda  elle  proposera  une  loi  qui  substituera, au  pré-ÎU' 
gé  la  eonsidération  que  l’on  doit,  à une  femme, qui,  eh  oheis- 
«ailt  aft  yœu  de  la  natiirc , remplit  un  devoir  envers  b sodé- 
'té,  donne  au  'genre  humain  im  individu,  au  monde  un 
jkemme,  àTétat  unciioyen.  ^ 

III. 

Il  seroit  utile  4 engager  par  l’espoir  des  récompenses  les 
Ifmmes  mariées  à déclarer  devant  des  magistrats  prépoiés 
à €€t  effet , ks  enfans  qu’elles  auroient  de  leurs  gmaps , ahn 
4e  les  distinguer  de  ceux  qu  elles  reçoivent  de  leurs  épmx. 
Rien  de  plus  aisé  pour  elles , et  de  plus  utile  à la  sodeté. 


Relever  le  soi  t des  hkards , avilis  par  une  lui  stupide  et 
è^bare  ; et  les  placer  au  rang  des  citoyens. 


- 

Et  <3c  plus  les  faiî’i:  participer,  non  sevilçwen^  aux  «rtiploU 
Je  îa  vie^riVile  , niais  encore , ntteadu  cjue  les  engins  natu- 
reh  qm  naissent  4e  deux  amans , sont , comme  l’v^xperiencc 
le  prouve , pins  heureusemenç  nés , que  les  «nfans  qui  doi- 
vent le  jour  à.deux  époux  qui  se  décestems , ou  qui  de  la  vi- 
vacité de  Taniour  sont  tombés  dans.  k$  froideurs  de  l’indif/i- 
rence , admettre  de  préférence  , dans  toutes  Iss  occasions, 
ceux  la  à CCU3S-CÎ  ' \ 

- . -v:!.  \'A 

Deux  amans  qui  dans  leurs  traiispotts  mutuels,  auront 
iransmis  la  vie  à un,  nouvel  ctre  , ne  scrmu  plus  tenus  a de- 
venir époux  ^ parce  que  ramo-ar  étant  ami  delà  liberté  , lan- 
guit et  meurt  dans  les,châiaes  de  rhymén  , , et  qu’il  est  im- 
’por^nt  pour  la  société  , qu’on  5*aime  .quûiîd  on  fait  des 

■ tes  mads,;quï  ne  se^Fpas^a'knés  <^e  leurs  ■ femmes , ne 
pqun-onc  plus  trcji  Jvêrmâu,Vais  qukllc^  fassent  des  ahiaus,  p.ir 
ce  que  Vils  perdent  la  prpprté'té  exclusive  de  leur  potson- 
. ne,  l’Etat^  gagne  des  sujets  utiles.'  ' . ^ 

■ \ -V  I II.  - 

' Le  divorce , . quelques  ' tonnes  -quc.^  'Soient-' les  raisons  que 
donne  le  Frince.Gitoycnqui  le  propose,  ne  pour  ta- être 
établi,  vû  qu’une q^areilie  , in Oitim, on  tendrait a'Teiidre les 
.femmes  fidèles,  ce  qui,  pour  les /raisons  rapportées,  ci-^ 
dessus,  scroit  infiniment  nuisible  a la  Société. 

Voilà  quels  sont  tes  principaux  arci- 
desqui  composent  les  cahiers  de  l’ordre. 
Il  y en  a une  infinité  d’autres  que  nous 
-avons  négligé  de  rapporter , parce  qu’ils 
lie  roulent  que  sur  les  détails  de  la  vie 

■ . J 


I 
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civile  de  cette  partie- nombreuse  de  la 
société  , et  sur  les  réglemens  à faire 
touchant  la  succeffion  des  eiifans  ii  la. 
fortune  de  leur  pere,  • ' 

L’’ Assemblée  ayant  délibéré  sur  la 
^Tianiere  de  faire  parvenir  a rAssemblée  - 
^nationale  leurs'  protestations  et  dolé- 
ances , il  fut  décidé  , à la  pluralité  des 
voix  J qu'on  enverroit  une  députation 
pour  les  leur  communiquer.  La  députa- 
tion formée  , ce  flit  M.  l’Abbé  Gourn..* 
qui  fut  chargé  de  la  conduire  , et  qui 
por:a  la  parole  : M.  Couru. ..  est  ce  fa- 
meux Abbé , si  céh  jjcv  dans  le  petit^âl- 
manach  de  nos  grands  hommes  ^ lequel , 
sans  savoir  ce  que  c’est  que  style  ^ à 
fait  un  poëme  fur  les  styles  ^ et  est  au- 
teur d^uii  infinité  d’ouvrages , tant  en 
prose  qu’en  vers  j,  que  le  public  ignore  ; 
mais  que  la  postérité  sans  doute  lira* 
L^Assemblée  présumant  qu’étant  pro- 
fesseur d^éloquence  française,  il  devoir 
être  éloquent  et  savoir  le  Français , le 
choisit  pour  composer  le  dii^cours  qui 
devoir  être  prononcé  aux  Etats  Géné- 
raux au  nom  de  d’ordre  ^ le  voici  dans 
son  entier. 


ti  Je  suis  charge  P ar  V ordre  illustré  des 
Bâtards  dut  royaume  , de  mettre  sous  vos 
.yeiLcc^les  protestations  et  doléances  c/e 
'^V Assemblée  I le  désir  seul  de  réclamer 
nos  titres  que  sembloient  annéantir  nos 
meres  y tn  ajjurant  que  nous  ne  pouvions 
être  que  les  enfatis  de  leurs  époux  , nous 
avait  £ abord  rassembles^  ; mais  nous 
avons  agrandi  un  m.otif  si  louable»  Les 
circonjiances  amènent  les  événemens  ^ 
dans  un  ttms  ou  la  îslation  a les,  yeux 
ouverts  sur  ses  Représetitans  rassembles 
pour  op  érer  une  regenerationpchrfaite  dans 
toutes  les  branches  de  lajelicitépublique , 
nous  n avons  pas  dû  nous  oublier  nous- 
meme  .J^no  us  la  partie  delà  Nation  la  plus 
nombreuse  et  la  plus  maltraitée  , sur  qui 
pestune  loibarbarc»  Les  Protestans  long- 
tems  fugitifs  viennent  d'être  rappellés 
dans  le  sein  du  Royaume  , nous  atten- 
dons du  qui  vous  anime  et  des  lu- 
mières qui  vous  dirigent  que  vousjercq^ 
cesser  la  proscription  qui  frappe  V ordre 
des  Bâtards  du  Royaume  depuis  tant  de 
feclcs  y que  la  totéranct  en  amour  soi: 
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admise  comme  enjait  de  religion  ; puisse^ 
î-on  nc\pas  plus  gêner  h cœur  que  la 
conscience , et  je  prédis  à VEtat  la  plus 
haute  prospérité  «.  V 

Ce  discours  parut  digne  du  fameux 
Abbé  qu’on  veiioit  d^enteiidre,  les  per 
sonnes  qui  le  comioissoient  particulière  • 
ment  trouvèrent  qu’il  étott  touc-à-fait 
dans  ^es  principes.  M.  le  President  de 
l’Assemblée  Nationale  lui  répoiidic  eu 
peu  de  mors , que  les  députés  de  la  Na- 
tion , rassemblés  pour  la  régénération 
du  Royaume  vpârmi  le^î  grands  intérêts 
qui  alloient  être  Pobjct  de  leurs  tra- 
veaux  , ii^oubîieroient  pas  ceux  de'  la 
partie  la  plus  malheureuse  coinmê  la 
plus  nombreuse  de  la  Nation  , et  qui 
Hevroiyétre  la  plus  distinguée*  Vous 
serez  compris , a-t-ü  dit , dans  la  révo- 
lution qui  doit  s’opérer  dan^s  le  système 
de  gouvernement  qui  va  nous  occuper# 
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